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CHEZ SNARK, VOUS AIMEREZ AUSSI…
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Une chasse au trésor brutale, sanglante et divine !

 

Karn, guerrier libre et valeureux, n’aurait jamais pensé devoir un jour fuir le combat et la terre ferme. Et pourtant, après une cuisante défaite, la vengeance d’une guerrière le pousse à se réfugier clandestinement à bord d’un navire en partance.

Le répit sera de courte durée et il aura bien vite l’occasion de faire parler la lame de son épée : l’attaque de pirates sanguinaires suivie de l’apparition de monstres marins le précipitent dans un combat tel qu’il n’en a jamais connu. Seul survivant du navire naufragé, il s’enrôle dans un équipage de pirates intrépides et prend part à une dangereuse chasse au trésor. Nombreux sont ceux qui poursuivent cette même quête et leur confrontation sera sans pitié.

 

 

— Des serpents des mers ! hurla une voix aux accents de terreur pure.

Comme pour conforter les survivants dans la panique, inévitable corollaire de cette annonce, un terrible craquement retentit, s’ajoutant au tonnerre et au fracas des vagues qui secouaient l’embarcation. Le mât auquel s’agrippait l’un des monstres venait de se rompre sous la formidable traction. Tel un arbre cédant aux assauts des cognées, il s’abattit sur le pont, accompagné des voiles déchirées, des cordages et de la vergue. Karn eut tout juste le temps de s’élancer en avant pour faucher de justesse Haraldr qui se trouvait sous sa trajectoire.
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Une terrible lutte contre le Mal, où certains découvriront leur vraie nature et le destin qu’ils doivent embrasser, pendant que d’autres combattront pour gagner le droit de tracer leur propre voie.

 

 

Habituée aux tenues d’homme et à se battre à l’épée, Kalith, la fille du maître d’armes de Jayad, n’a qu’une hâte : revoir le capitaine de la Marche du Sud lors de la fête de la moisson. Pourtant, une ombre se profile à l’horizon. Gilen de Roth, le cousin vénal et ambitieux du maître des lieux, fait son apparition lors des festivités. Sa présence n’a qu’un but : obtenir la main de la fille-héritière.

Du moins c’est ce que tout le monde croit, jusqu’à ce que de sombres créatures attaquent et que les cris résonnent.

 

 

Un faible mouvement attira soudain le regard de Kalith. L’homme avait bougé imperceptiblement la main. Elle fit signe au soldat de garder le silence, et approcha sa main de la lourde chevelure noire. D’un geste sec, elle releva la tête du prisonnier et exposa son visage aux dernières lueurs du jour.

Il grogna et ouvrit un œil. L’autre était trop tuméfié et resta fermé, sous sa gangue de sang séché. Il avait l’air pitoyable, à moitié mort. Elle faillit pourtant tout lâcher.

Il n’était pas tout à fait humain.
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Une épopée futuriste aux accents de western et de vendetta, tranchante et impitoyable

 

Sur Bagne, Lara traverse les étendues désertiques pour remplir ses contrats. Car Lara est une Foulard Rouge, appelée à faire régner la loi à grand renfort de balles. Et sur cette planète-prison où les deux-tiers de la population sont des hommes, anciens violeurs ou psychopathes, c’est une vraie chance pour une jeune femme comme elle de ne pas avoir fini dans un bordel.

En plus, elle fait plutôt bien son boulot – on la surnomme même Lady Bang. Mais Lara n’a pas obtenu ce job par hasard – tout comme elle n’a pas atterri dans cet enfer par hasard. Elle doit tout ça à quelqu’un en particulier, à qui elle en veut profondément… et qui, pourtant, a quelque chose à lui offrir – une chose qui n’a pas de prix. Lara acceptera-t-elle de baisser un peu sa garde et de se lier à de dangereux criminels comme le mystérieux Renaud ? Si elle veut reprendre son destin en main et ne pas finir ses jours ici, elle n’aura pas vraiment le choix…

 

Urban fantasy ou science-fiction aux accents steampunk, quel que soit le genre dans lequel elle fait courir sa plume, Cécile Duquenne sait toujours camper des personnages saisissants, dont on suit les aventures avec un mélange de délice et d’impatience…

 

— Soyez charitable et tuez-le, plaida-t-il en faveur du mort en sursis.

L’odeur du sang empêchait Lara de penser clairement. Elle avait l’impression que son souffle et les battements de son cœur faisaient la course. Ces derniers sonnaient creux dans sa poitrine, comme si sa perception du monde et d’elle-même changeait sous l’influence de la panique. Dans sa bouche, elle ravala la bile qui montait, qui rampait hors d’elle, comme pour expulser son dégoût des meurtres qu’elle venait de commettre. Son corps se rebellait contre ce que son esprit le forçait à accomplir.

Haletante, elle secoua la tête puis elle s’aperçut que l’inconnu n’en était pas vraiment un.

Renaud Kim-Jung, reconnaissable à ses traits asiatiques ainsi qu’à son élégance désuète. Elle le connaissait de réputation. Une légende vivante.

Un nuage de fumée bientôt retombé. Comme moi.



Jean-Sébastien Guillermou

Les Corsaires de l’Écosphère

Les Pirates de L’Escroc-Griffe – 3

Snark



 

Pour Édouard, qui vient illuminer ma vie.
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Avant-propos

Une fois encore, j’ai la douleur de vous communiquer la disparition du professeur Edwyn Van Stoorwan. Habitué aux expéditions périlleuses (par le passé, j’avais déjà annoncé, à tort, sa mort dans les Terres Interdites), il semblerait hélas cette fois qu’il n’y ait plus aucun espoir de le retrouver sain et sauf, puisque notre estimé collègue faisait partie de l’équipage de feu Sa Majesté Bretelle, englouti dans le Maelström. Même si, durant un temps, j’ai été contraint de l’exclure de l’université de Saviola pour ses idées parfois iconoclastes (je pense notamment à sa théorie dite de « l’univers vivant »), Edwyn Van Stoorwan était une constante source d’inspiration pour l’ensemble des enseignants-chercheurs que nous sommes. Archéologue de génie, d’une grande érudition, il maîtrisait avec aisance des disciplines aussi variées que la mécanique, la biologie, la balistique, la géographie… Il était également devenu un entrepreneur respecté grâce aux fameux automates de la marque Van Stoorwan, commercialisés dans tout le royaume. Ce savant émérite a malheureusement payé au prix fort son insatiable soif d’aventures. À titre personnel, j’aurais aimé ne jamais avoir eu le triste honneur de prononcer deux fois un éloge funèbre pour le même homme, aussi illustre fût-il. Pour lui rendre hommage, l’université de Saviola et ses éminents collègues du GEEK (Groupe d’Étude et d’Entraide Kinesis) ont décidé de publier un recueil d’articles scientifiques écrits de sa main1. En espérant que ses réflexions pertinentes rendent hommage à cet esprit brillant, si amical avec ses étudiants et ses collègues chercheurs.

Puisse-t-il ne plus souffrir maintenant qu’il remonte le Fleuve vers la Source,

 

Extrait du discours du Professeur Mucus, enseignant-chercheur, prononcé quelques jours avant les funérailles nationales des pirates de L’Escroc-Griffe, publié par l’université de Saviola.

 





1. Articles présents à la fin de ce volume dans la section Appendices I.







Dédicace

À la mémoire de Sa Majesté Bretelle, capitaine d’un vaillant équipage disparu dans le Maelström en l’année 567 après la Création du Royaume.

 

Goowan, second

Biceps, maître d’équipage

L’Obus, canonnier

Chef Plumeau, maître coq

Yalo, matelot

Caboche, vigie

Edwyn Van Stoorwan, scientifique

 

Le Peuple des Mers Turquoises Reconnaissant a fait dresser cette stèle,

Puissent-ils ne plus souffrir maintenant qu’ils remontent le Fleuve vers la Source.

 



Chapitre 1

Un homme capable de tuer un innocent est un criminel

Un souverain prêt à massacrer un peuple est un tyran

Un général qui soumet des nations est un conquérant

 

Paroles du roi Yskander rapportées

pendant la Guerre des flammes

 

*

 

Les hurlements se rapprochaient dans l’obscurité. La Belle Lili pouvait entendre le souffle de la créature dans son dos. Elle tentait d’aller plus vite, mais ses pieds s’engluaient dans la substance blanchâtre qui recouvrait le sol.

Du pollen.

Il y en avait à perte de vue au milieu de ce haut plateau cerné par les montagnes qu’elle devinait à peine. Même en courant, jamais elle n’aurait le temps de fuir cette chose qui la traquait. Lorsqu’elle se retourna pour l’affronter, le monstre avait disparu. Elle s’apprêtait à reprendre sa course lorsqu’elle aperçut l’ombre devant elle. La bête avait l’allure d’un grand loup au corps massif dont le regard de braise la transperça. Les yeux écarlates n’exprimaient aucune pitié. Elle voulut s’enfuir, mais ses jambes ne réagissaient plus.

— Ne le tue pas ! s’exclama une voix familière.

La Belle Lili avait peur de se retourner, mais elle se fit violence. Un jeune homme aux longs cheveux blonds la regardait avec tristesse. Caboche. Pourquoi demandait-il quelque chose d’aussi absurde ? Elle jeta un regard en arrière. La créature était presque sur elle, la jeune femme pouvait sentir son haleine fétide.

Le démon bondit et la renversa de tout son poids. Deux crocs d’acier jaillirent. Ils se refermèrent sur sa gorge et…

En sueur, la Belle Lili ouvrit les yeux. Syco dormait dans le lit à baldaquin, à ses côtés. Sa poitrine se soulevait doucement. La jeune femme ne put s’empêcher de se masser le cou, à la recherche d’une plaie. Elle avait beau savoir qu’elle était dans la forteresse d’Ombrefort, elle ne se sentait pas rassurée pour autant. Pourquoi faisait-elle régulièrement ce cauchemar ? Cette vision était si réelle…

L’estomac noué, la Belle Lili s’assit au bord du lit, dans la pénombre. Dans le miroir de l’appartement, elle reconnut ses longs cheveux roux… et son regard terrifié. Elle ne comprenait pas l’origine de cette angoisse. Était-ce lié aux responsabilités qu’elle avait endossées ces trois dernières années ?

Pour conjurer le mauvais sort, elle se leva de son lit puis se rendit sur le balcon du palais contempler l’horizon. Avec un peu de chance, elle verrait les hautes-terres sans cette… Non, la vrume était toujours là, sournoise.

Comme mon cauchemar.

Elle frissonna. Depuis que la vrume envahissait l’ouest de Saviola, elle ne cessait de se poser des questions. Les cauchemars avaient commencé alors que le mystérieux brouillard verdâtre progressait, lentement mais sûrement, vers la capitale, engloutissant des villages entiers. Enfin, c’était du moins ce qu’on disait. Personne ne se risquait à vérifier si ces pauvres gens étaient encore vivants… Si Goowan avait dit vrai sur la nature de cette substance, ces villageois se perdaient dans d’autres mondes.

Les savants parlaient d’un phénomène récent, alors qu’en réalité, la vrume était présente à la bataille d’Ombrefort, elle l’avait constaté de ses yeux. Ce brouillard lui faisait penser à un banc de méduses imprévisibles. Certaines années la vrume parvenait presque aux portes d’Ombrefort, alors que durant d’autres périodes elle refluait vers des régions plus reculées, pour revenir par la suite. La tyrannie disparaissait à peine qu’une nouvelle menace s’abattait déjà sur le royaume. Une menace qui se rapprochait toujours plus de la capitale, comme si quelqu’un ou quelque chose la contrôlait. Cette vrume était un loup qui menaçait de dévorer Saviola. Des nostalgiques des Rois-Tyrans avaient-ils trouvé le moyen de maîtriser ce brouillard ? À moins qu’il ne s’agît d’un adepte du Maelström muni d’un sinistre noiretefact ? La régente repensa au visage du cardinal Vélin, qui l’avait torturée durant des mois.

Quand la légère brise souffla, elle frémit. Après chaque cauchemar, elle mettait une éternité à se réchauffer. La saison des pluies avait pourtant laissé place à un agréable été. Le vent dans les cheveux, la Belle Lili posa sa main mécanique sur la rambarde rouge en corymbiote et observa la capitale. Les halos des lampadaires à gaz de résine faiblissaient à mesure que les pétales du Monde-Fleur s’ouvraient pour dévoiler Sol. L’astre brillait de mille feux et envoya une colonne de lumière embraser le cimetière d’Ombrefort, cerné par l’obscurité. Un cimetière qu’elle connaissait bien.

La régente se remémora les funérailles nationales des pirates de L’Escroc-Griffe, engloutis par le Maelström. Des milliers de personnes avaient envahi les rues, pleurant Bretelle le Fou, un roi qui avait divisé la population. Pour les plus humbles, il incarnait l’espoir d’une république à venir. Il était l’homme qui avait mis fin à l’esclavage et sauvé le Monde-Fleur, le seul souverain qui avait promis d’organiser des élections, comme sur son navire. Pour les plus riches, il était le fossoyeur d’une monarchie vieille de plusieurs siècles. Bretelle était mort avant d’exaucer ce rêve, mais la Belle Lili, en qualité de régente, avait promis de maintenir ce projet d’élections, juste avant que ne surviennent cette vrume et l’état d’urgence. Elle avait mobilisé ses soldats, persuadée que l’étrange brouillard annonçait une attaque, sans imaginer que les partisans de l’Église de Brôm le lui reprocheraient. Il ne se passait pas un jour sans qu’un moine ne crie sur une place de la ville que la Régente de Fer provoquait le courroux du dieu de l’eau. Ironie du sort, les nostalgiques de Mange-Sang qui, pourtant, méprisaient l’idée d’instaurer une république, affirmaient qu’elle se servait de la peur de la vrume afin de repousser les élections et conserver le pouvoir. En tant que régente, elle ne pouvait organiser ces votes et abdiquer alors qu’une menace planait sur les Mers Turquoises. Régner lui permettait de protéger ce fragile idéal de république pour laquelle elle avait souffert tant de sacrifices, mais paradoxalement, chaque année passée sur le trône l’exposait un peu plus aux critiques des uns et des autres.

Elle se massa le crâne. Comme tout était plus facile sur L’Escroc-Griffe… Bretelle avait probablement nourri la même réflexion.

La présence de Syco la fit sursauter. L’homme aux cheveux longs la serra dans ses bras rassurants. Lui aussi avait changé. Il en avait fini avec ses anciens démons, et n’avait plus touché une goutte de nénurhum depuis Trafic. La Belle Lili ferma les paupières pour apprécier l’instant.

— Trois ans, murmura Syco.

— Comment ça, trois ans ?

— Aujourd’hui, cela fera trois ans qu’ils sont partis dans le Maelström.

Elle baissa la tête. L’ancien prêtre parlait rarement de leurs amis, mais malgré son silence, la Belle Lili savait qu’ils lui manquaient au moins autant qu’à elle. Ils avaient vécu sur L’Escroc-Griffe des moments si forts que cet équipage était devenu sa famille. Depuis leur disparition, elle était orpheline pour la seconde fois de son existence.

— On dirait que c’était hier, répondit Lili.

— Je sais que c’est idiot, mais j’ai toujours l’impression qu’ils sont là, depuis…

— Depuis le jour où la comète a traversé le ciel ?

Elle sourit et se tourna vers lui. Il avait l’air soucieux.

— Tu es épuisée, il faut que tu dormes, conseilla-t-il.

La jeune femme acquiesça. Elle s’apprêtait à quitter le balcon quand son regard fut attiré par la vrume qui s’étendait dans l’ouest lointain, en plein cœur de Saviola. Pendant un instant, son cœur se serra. La vrume… Sa forme évoquait vaguement le crâne d’un loup.

Syco la regarda, intrigué.

— Qu’est-ce qui t’effraie ?

— Ce qu’il y a là-bas.

La Belle Lili frissonna.

 

Juché sur son cheval, Yskander observait en solitaire le paisible village de Sent-Pistil, situé au milieu des collines. Les récolteurs profitaient de la fraîcheur de l’aube pour partir vers les champs immaculés ramasser leurs précieux pollens, alors que l’épais brouillard verdâtre menaçait les terres. Ces fous avaient vu la vrume progresser toujours plus loin, et pourtant ils étaient restés, signant leur arrêt de mort. Les récolteurs pensaient sans doute qu’ils étaient protégés par la garnison de la place forte de Potence, à une lieue de là, sans se douter qu’elle était attaquée par sa cavalerie. Dans le même temps, le canon postal avait été démoli par l’artillerie, empêchant tout appel de détresse.

L’espace d’un instant, le monarque eut un doute. Combien faudrait-il de massacres avant d’achever cette conquête ? Lorsque le souverain aux longs cheveux blonds se retourna vers sa première ligne, il frémit. Quelle armée ! Les milliers de légionnaires aux armures étincelantes avançaient avec lenteur, mais aussi avec une détermination sans faille. De la main gauche, ils brandissaient de grands boucliers rectangulaires munis, au centre, d’une ouverture circulaire. De la main droite, ils tenaient des lances à flammes cuivrées. Les tuyaux étaient reliés à des bonbonnes en laiton à gaz de résine, fixées sur le dos des fantassins. Avec ces armes, rien ne leur résisterait. Les récolteurs de pollens l’avaient finalement compris, car le souverain aperçut les paysans se réfugier dans le village comme s’ils étaient pourchassés par des démons.

Il entendit un colosse à la cuirasse rutilante le rejoindre à cheval.

— Yskander, souhaites-tu vraiment rester en première ligne ?

Le monarque foudroya le général du regard.

— Akhilleus, ai-je déjà fui la bataille ? Tu veux devenir roi à ma place ?

— Si ça peut te rendre moins arrogant, pourquoi pas ?

Les deux hommes esquissèrent un sourire complice. Yskander appréciait les taquineries d’Akhilleus, elles lui rappelaient leur enfance passée à s’entraîner au maniement de la lance à flammes. À la différence des autres enfants, Akhilleus l’avait toujours considéré comme un frère d’armes, et non comme le futur roi. Maintenant qu’il était souverain, cette amitié n’avait pas de prix.

— Ennemi en vue ! cria un légionnaire.

Au sommet d’une colline, une cinquantaine de soldats savioliens les avaient repérés, sûrement alertés par une patrouille ou des récolteurs de pollens. Ces guerriers n’avaient rien trouvé de mieux à faire que de dégainer leurs pistorapières et ouvrir le feu.

—  À vos boucliers ! ordonna Akhilleus.

Les balles sifflaient autour d’Yskander, immobile. Comment ce maudit peuple de Brôm osait-il le défier ? Il entendait avec satisfaction les projectiles rebondir sur les boucliers en corymbiote de ses troupes. Un légionnaire s’écroula sur le sol, le visage fracassé par un tir, mais un autre Leucédonien le remplaça immédiatement.

— Pour la Régente !

Pistorapière au poing, les soldats des Mers Turquoises continuaient de tirer depuis leur position. Yskander comprit qu’ils les harcelaient afin de laisser le temps aux paysans de fuir. C’était héroïque… mais tactiquement stupide. Il fallait trouver un moyen de les faire venir. Son regard se porta sur le village, leur point faible.

— Lances à flammes ! cria le roi.

Les légionnaires avancèrent d’un pas et enclenchèrent leurs longs cylindres dans les ouvertures de leurs boucliers. Les lances dépassaient à présent des protections. Quand les soldats des Mers Turquoises aperçurent les Leucédoniens progresser vers le village pour l’incendier, ils dévalèrent la colline.

— Tirez !

Des langues de feu jaillirent loin devant les conquérants. Les premiers soldats des Mers Turquoises se transformèrent en torches humaines. Ils hurlèrent, avant de s’effondrer au milieu des champs. Les survivants parvinrent au contact des Leucédoniens, prêts à se battre à la pistorapière, mais les boucliers des légionnaires disposaient de bords munis de lames tranchantes. Les Savioliens furent impitoyablement massacrés en quelques instants. La bataille n’avait été en réalité qu’une escarmouche. Une de plus.

— Vive le Roi !

Tandis que ses hommes partaient piller le village sans défense, Yskander monta à cheval au sommet de la colline avec Akhilleus. Il contempla le lever de lumière sur les Mers Turquoises. De chaque côté du Monde-Fleur, les pétales s’ouvraient et aucun d’entre eux ne semblait inaccessible à une si puissante armée. Yskander allait venger des années d’affronts.

Il entendit soudain un bruit mécanique. Son loup revenait, les crocs métalliques dégoulinant de sang. La machine aux yeux écarlates gravit la colline avant de se coucher près de son maître en grondant comme le feu d’un brasier. Thraceus paraissait si vivant… Les nécroalchimistes avaient accompli des miracles avec les loups de Leucédoine. Enfin, à leur façon : ces automates antiques dataient de l’époque de Mechanos et les érudits n’avaient pas réussi à les réparer. Il avait fallu employer des moyens plus… ésotériques.

Des démons dans des machines.

D’un certain point de vue, Thraceus était bien vivant tant il prenait plaisir à traquer les paysans.

— Yskander, Saviola s’offre à nous, fit remarquer Akhilleus.

— Comment pourrait-il en être autrement ? répondit le chef de guerre, un sourire féroce aux lèvres.

— Mon roi, on dirait que tu as recruté un nouveau soldat.

Yskander baissa les yeux. Un enfant les observait, une tache jaune sur le pantalon. Il ne devait pas avoir plus de dix ans. Il s’agissait d’un gosse qui devait avoir l’habitude de jouer dans les bois, jusqu’au moment où il avait vu l’armée approcher, à la lisière de la forêt. Fascinés, les civils étaient parfois paralysés, incapables de fuir son armée. Le petit garçon ne faisait pas exception. Il tremblait si fort que le roi se demandait si son corps n’allait pas se briser comme une poupée de porcelaine. L’enfant ignorait encore que son village serait réduit en cendres, mais il entendait déjà les cris d’agonie des paysans qui n’avaient pas eu le temps de fuir. Pendant un instant, Yskander éprouva de la pitié. Massacrer par le feu était abominable, mais le peuple des Mers Turquoises avait-il ressenti de la compassion lorsque la Leucédoine avait été submergée par les eaux de Brôm sept jours durant ? Ces êtres abjects avaient imploré leur dieu d’engloutir la plupart des hommes, femmes et enfants de son riche royaume et depuis cette date funeste, la Leucédoine n’était plus que l’ombre d’elle-même, un vulgaire amas d’îles perdues à l’ouest, dans la vrume. Les gens de Saviola avaient transformé un peuple de pêcheurs pacifiques en guerriers apatrides assoiffés de vengeance. La Leucédoine avait été anéantie par l’eau ? Alors le royaume des Mers Turquoises périrait par les flammes.

Le roi descendit de son cheval et approcha de l’enfant avant de s’accroupir devant lui, tandis qu’il caressait de la main le flanc de son loup.

— Comment t’appelles-tu ?

— Larron, Seigneur.

— Aujourd’hui est un grand jour, Larron. Tu vas annoncer à ta reine qu’Yskander et sa légion ont enfin quitté la vrume pour faire payer au peuple des Mers Turquoises ses crimes. Va !

Le petit garçon détala sans demander son reste.

— Au rythme où nous progressons, il n’y aura bientôt plus rien à envahir, fit remarquer Akhilleus, amusé.

La mine sombre, Yskander fixa l’horizon.

— Il y aura toujours un territoire à conquérir.

Il se tourna vers son armée. Tandis que le champ de pollens s’embrasait, la vrume avait déjà recouvert le village en flammes. Le roi chercha du regard son loup, qui avait disparu.

Le petit Larron avait intérêt à courir vite.

 



Chapitre 2

On raconte que les huit lances de diamant appartenaient aux huit guerriers traqueurs, des héros kazarsses. Selon une vieille légende des Terres Interdites, ils affrontèrent les Chryses, des créatures maléfiques venues du ciel dévorer le Monde-Fleur. Dans la cité antique de Sol Ménie, au sommet de la pyramide d’Agartha, j’ai découvert des symboles qui rappellent singulièrement ce mythe.

 

Van Stoorwan, Carnets de voyage

 

*

 

Il est toujours aussi beau.

Tout en flottant sur le pont de L’Escroc-Griffe, Bretelle observait avec tendresse le visage endormi de Caboche, éclairé par les étranges halos du tunnel de lumière dans lequel volait le navire. L’adolescent dormait, le corps sanglé dans son hamac, tandis que Yalo roupillait en boule dans ses bras. Le capitaine hocha la tête avant de caresser avec délicatesse les cheveux de son fils.

Les dieux chénis avaient tenu parole, il était revenu à la vie et Bretelle leur en serait à jamais reconnaissant. Il ne se lassait pas de regarder la poitrine de Caboche se soulever à mesure que ses poumons se remplissaient d’air. Son sommeil avait l’air si paisible. Le capitaine ne désirait qu’une chose : profiter de chaque instant passé avec lui. Le revoir marcher et rire, comme au temps des Mers Turquoises, quand il n’était encore qu’un adolescent à la recherche de son père… et qu’il ne connaissait même pas l’existence de l’Écosphère.

Bretelle leva la tête. Propulsé par les Cylindres, le brick-goélette allait toujours plus vite dans ce tunnel luminescent. Il contempla la bulle bleutée qui enveloppait le navire. Générée par les Cylindres, elle était la raison pour laquelle il ne sentait pas la moindre brise de vent, même à une telle vitesse.

Bretelle lâcha le hamac de Caboche pour flotter juste au-dessus du pont, léger comme une plume. Tout autour du voilier, d’élégantes formes géométriques toutes plus complexes les unes que les autres défilaient rapidement sur les parois du tunnel. Jamais Bretelle n’avait assisté à un spectacle si extraordinaire. Étaient-ce d’autres mondes ? Il regarda en direction de la poupe. En l’espace de quelques minutes, le Monde-Fleur sur lequel il était né avait progressivement rétréci jusqu’à devenir un point brillant, perdu dans l’immensité de l’espace, pour finalement disparaître de sa vue. Y avait-il seulement un nombre pour représenter la distance qu’ils avaient déjà parcourue ?

Attaché à un halin comme le reste de l’équipage, le professeur Van Stoorwan sautilla vers le bastingage et contempla les longues lignes colorées. La silhouette du bedonnant savant aux lunettes mécaniques fit sourire Bretelle ; il avait l’impression qu’un béluga bondissait dans les airs. Si le scientifique se montrait aussi émerveillé qu’un enfant par le ballet de lumières, il n’avait cependant rien perdu de son génie inventif avec Mimi. Le capitaine caressa la carapace métallique de la grenouille des sables juchée sur son épaule. Plus tôt, l’érudit était allé dans la cale lui bricoler une combinaison munie d’un hublot afin d’éviter qu’elle ne se retrouve de nouveau fortuitement au contact de l’eau salée. À partir d’un tuyau en cuir, d’une montre à gousset et de pièces de cuivre, Van Stoorwan lui avait construit un véritable scaphandre miniature. La petite bête ne paraissait pas plus traumatisée que ça.

— Comment ça va, Mimi ?

— Côa !

— Je suis heureux pour vous deux, fit une voix familière.

Bretelle se tourna vers Goowan. Malgré sa cécité, le Kazarsse n’avait guère changé ; il arborait toujours une quantité impressionnante de cicatrices et de tatouages sur ses écailles. Sa crête, hérissée sur son crâne, était de toutes les couleurs, et s’étendait le long du dos. L’homme-iguane portait comme à son habitude une besace en cuir pourvue de six pattes recouvertes de poils, ainsi que son instrument de musique à clavier surmonté d’une bulle de verre remplie d’eau, son hydrodéon. Ses yeux blancs rappelaient combien il avait souffert durant la bataille d’Ombrefort, mais Goowan ne semblait pas diminué par son cruel handicap : il avait développé un sixième sens, ce qui réconfortait Bretelle. Le Kazarsse était son meilleur ami. Le capitaine regarda le hamac de son fils. Il répugnait à le laisser, de peur qu’il se réveille seul.

— Il lui faudra beaucoup de temps pour récupérer.

— Je ne suis pas inquiet, répondit Goowan. Je sens son aura, elle est aussi vivante que celle d’un être en bonne santé.

La figure de Bretelle s’assombrit.

— Je ne parle pas de ces blessures-là.

Comment Caboche allait-il réagir au fil des jours, quand il comprendrait ce qui lui était arrivé ? Serait-il le même qu’avant sa mort ? Dire qu’il avait cru le perdre pour toujours. Pendant un an et demi, Bretelle avait pleuré son fils, voyagé à l’autre bout du Monde-Fleur, participé à une guerre afin qu’il retrouve la vie. Au prix de sacrifices insensés, le miracle tant espéré avait finalement été exaucé. Quand il s’était réveillé, le gosse avait eu le plus grand mal à se rappeler ce qui s’était passé. Il avait demandé des nouvelles d’Opale, la Sartonienne dont il était amoureux. Bretelle avait rompu sa promesse de ne plus jamais mentir à Caboche en le rassurant sur son sort, alors qu’Opale était morte. Qu’allait-il penser quand il découvrirait la vérité ? Peu importait la suite des événements, il consacrerait le restant de ses jours à assurer le bonheur de son fils. Et à le protéger durant cette quête, la mission de toute une vie, une mission qui les concernait tous.

Bretelle jeta un regard vers les Cylindres qui laissaient derrière eux une traînée lumineuse bleutée. Ces énigmatiques noiretefacts devaient le conduire vers Sol. Si l’astre mourant s’éteignait, c’était tout le Monde-Fleur qui disparaîtrait, sans parler du reste de l’univers, « l’Écosphère » comme l’appelait Van Stoorwan. De nombreuses questions demeuraient en suspens, mais Bretelle n’avait qu’une certitude : les Chénis l’avaient aidé à ressusciter Caboche, pour qu’en retour lui et son équipage puissent sauver Sol. Peut-être que c’était ça, la définition de la foi, être certain de quelque chose ?

— Capitaine ! cria l’Obus. Venez voir.

D’un seul bond, Bretelle atterrit près de la poupe et rejoignit le petit homme balafré. La gravité était si faible que l’Obus sautait dans les haubans pour faire la vigie, puis retombait sur le pont sans se soucier de son armure conique. Même dans l’espace, le ventriloque gardait toujours sa vieille chaussette autour de la main.

— Capitaine ! Regardez, nous ralentissons.

À mesure que le navire perdait de la vitesse, le tunnel de lumière disparaissait. Droit devant eux, un halo aveuglait les pirates. Bretelle fronça les sourcils. Le voyage vers Sol n’allait quand même pas durer quelques minutes…

— Qu’est-ce que…

Dans un éclair, L’Escroc-Griffe réapparut dans le vide rosé de l’Écosphère, illuminé par l’astre. La bulle bleutée qui enveloppait le navire avait disparu, signe que le brick-goélette retrouvait une allure normale. Bretelle sentait une légère brise sur le pont. Il aspira une grande bouffée d’air, qu’il prit le temps de savourer. Jamais il n’avait respiré d’air si pur, jamais il n’avait admiré de paysage aussi beau. D’une certaine manière, il avait l’impression de voler au-dessus des nuages des Mers Turquoises pendant un coucher de lumière perpétuel. De minuscules particules de pollen tombaient sur le plancher. Contrairement à ce que pensaient les savants de Saviola, l’espace infini qui s’étendait autour de Sol n’était pas obscur, stérile ou constitué d’éther. Et si la théorie de Van Stoorwan était juste ? Il s’agissait peut-être d’un univers vivant, peuplé d’une infinité de mondes végétaux ?

L’astre, pourtant lointain, était si éblouissant que Bretelle eut du mal à contempler son éclat orangé. À sa surface dérivaient dans un grondement sourd des formes magmatiques plus sombres, semblables à des continents géants. En comparaison de Sol, le Monde-Fleur n’était qu’une poussière fragile à la dérive dans l’espace.

Pendant un instant, le capitaine éprouva une crainte révérencieuse, comme s’il se trouvait face à un dieu âgé de plusieurs milliards d’années, la source de toute vie. Une chaleur agréable irradiait sa peau, son ventre et ses vieux os. Bretelle regardait avec ferveur l’astre, et n’avait qu’une envie : le rejoindre pour ne faire qu’un avec lui. Il avait l’impression de rajeunir, d’être un adolescent qui venait de tomber amoureux. Ce plaisir teinté de frustration était-il lié à la lymphe qui coulait dans ses veines ? Il était à la fois si loin et si proche de Sol. Pourquoi le navire n’avait-il pas pris feu ? Pourquoi se sentait-il autant attiré par l’astre ? Il détourna le regard, effrayé par ces questions. Pendant des années, la lymphe lui avait permis de voir Sol dans le noir le plus total, mais aujourd’hui, il était dans la peau d’un papillon incapable d’ignorer une source de lumière.

— Qu’est-ce que c’est que ces choses ? murmura l’Obus.

Bretelle contempla de nouveau Sol, puis fronça les sourcils. Il ne l’avait pas remarqué de prime abord, croyant en un effet d’optique, mais une nuée sombre entourait l’astre. Des milliards de points noirs volaient autour de Sol, comme des insectes attirés par une flamme. Étaient-ce des êtres vivants ? Des météores ? Ou des nefs semblables à L’Escroc-Griffe ? Il était trop loin pour le deviner.

— Goowan, j’ai besoin des talents de K’zarmish. Donne-moi le télescope à filtre.

Le Kazarsse plongea le bras jusqu’au coude dans sa besace recouverte de poils. Concentré, il chercha longuement l’instrument. K’zarmish grogna, et agita avec impatience ses six pattes.

— Je l’ai.

L’homme-iguane sortit de son fétiche un long télescope en cuivre, aussi grand que lui. Il tendit l’objet à Bretelle. Le capitaine posa un œil dans la lunette et braqua l’instrument en direction de Sol. Les points noirs étaient de longs vaisseaux, semblables à des cylindres.

Une chose était sûre : il s’agissait d’une gigantesque armada en orbite, occupée à surveiller l’astre. De temps en temps, des crépitements résonnaient dans l’espace, à mesure que des éruptions de matière orangée jaillissaient de Sol, telles de véritables hémorragies. Les points noirs se rapprochaient de ces éruptions.

— Regardez, capitaine, fit observer Biceps d’une voix craintive. Il y en a partout.

Savoir que le géant n’en menait pas large n’était pas pour rassurer Bretelle. Le capitaine tenta de faire bonne figure et fixa la direction indiquée par le colosse.

— Nom de Brôm.

De nouveaux essaims semblables à des nuages noirs venaient des quatre coins de l’univers pour rejoindre l’astre. Avec des distances aussi considérables, ces forces progressaient avec lenteur, mais leur avancée n’en demeurait pas moins inéluctable.

— C’est peut-être la raison pour laquelle les Cylindres ont arrêté de nous propulser ? souffla Van Stoorwan.

Bretelle déglutit, absorbé par la flotte du Maelström, innombrable. Une barrière infranchissable. Il ne fallait pas sombrer dans le désespoir, certes, mais comment était-il possible d’anéantir une armée aussi impressionnante, en admettant que c’en fusse bien une ? La seule bonne nouvelle, c’est qu’il savait désormais pourquoi Sol se mourait.

— Ces parasites volent l’énergie de l’astre ! s’exclama le savant.

En sueur, il ne cessait de faire coulisser ses lunettes mécaniques pour mieux visualiser Sol. Il était si nerveux que ses engrenages grinçaient. Ironie du sort, Van Stoorwan et ses camarades scientifiques avaient débattu pendant des années de l’hypothèse d’une vie dans l’Écosphère, sans imaginer le moins du monde que cet espace infini regorgeait de créatures dangereuses, capables de provoquer la fin de l’univers.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant, capitaine ? questionna Biceps.

— Bonne question.

Bretelle observa son environnement immédiat. Le navire à la dérive se rapprochait d’un champ de pollens géants, verdâtres, en suspension dans l’espace. Les pollens hérissés de piques étaient de véritables îles mouvantes qui flottaient de manière aléatoire.

— Capitaine ! cria Biceps en montrant du doigt les Cylindres.

Tout en émettant une lueur bleutée, les noiretefacts jouaient une douce symphonie, celle que Bretelle avait entendue en rêve, au temple de la Source. Au fil des notes, la mélodie devenait plus pressante, presque inquiétante. Son regard s’attarda de nouveau sur Sol, le capitaine frémit. L’astre répondait à la mélodie en produisant un chant comparable à celui d’une baleine, qui résonnait dans l’espace de l’Écosphère. Des points noirs se rapprochaient de L’Escroc-Griffe.

— Une partie de la flotte du Maelström nous a repérés, s’inquiéta Van Stoorwan.

— Il faut qu’on se planque au milieu de ce champ de pollens, le temps de réfléchir à un plan.

Le capitaine regarda les Cylindres chénis.

— K’zar To !

Les noiretefacts fixés de chaque côté du brick-goélette rugirent et de longues flammes jaillirent. L’Escroc-Griffe se dirigea paresseusement vers les pollens massifs, à la dérive. De loin, les grains avaient l’air presque immobiles, mais lorsque le navire pénétra dans le champ, l’équipage poussa un cri de terreur. Un pollen grand comme une ville fonçait vers le voilier. 88, l’automate doré, produisit un bruit mécanique.

— IMPACT DANS DOUZE SECONDES.

— Accrochez-vous ! prévint Bretelle. K’zar To !

Les flammes des Cylindres firent voler dans l’espace de la poussière accumulée à la surface du pollen. L’Escroc-Griffe frôla de si près l’objet que le capitaine distingua ses cratères, mais il parvint à redresser son assiette.

— Ouf, soupira le lymphogateur avant de s’essuyer le front.

Il avait mis un certain temps à comprendre que les ordres qu’il criait en chéni comptaient moins que ses pensées. Il fallait surtout qu’il visualise une direction. Les noiretefacts étaient intimement liés à lui, au point que personne d’autre ne pouvait les contrôler. Enfin presque : depuis leur arrivée dans l’Écosphère, Bretelle sentait que les Cylindres étaient de plus en plus attirés par Sol, aussi avait-il du mal à orienter la trajectoire de L’Escroc-Griffe, sans parler de cette vitesse invraisemblable que les noiretefacts adoptaient spontanément depuis leur départ du Monde-Fleur. Ces machines antiques connaissaient-elles instinctivement le meilleur chemin qui conduisait jusqu’à Sol ? Les Cylindres étaient, d’une certaine manière, vivants, ce qui expliquait peut-être pourquoi ils avaient ralenti et évité la flotte du Maelström. Les Cylindres possédaient un lien avec l’astre, mais lequel ?

Le brick-goélette continuait sa progression dans le chaos du champ de pollens. Bretelle ne cessait de crier des ordres en chéni aux Cylindres lorsque soudain, la zone devint moins dense. Il en profita pour immobiliser L’Escroc-Griffe, qui dériva à son tour. Le navire devait être à la limite du champ de pollens car il distinguait au loin dans l’espace un nouvel astre.

— Par toutes les prothèses de Mechanos ! s’exclama Van Stoorwan.

Fasciné, le capitaine ne pouvait détacher son regard du spectacle d’un nénuphar pourvu d’un océan, à côté duquel L’Escroc-Griffe paraissait plus petit qu’un puceron. À la surface du végétal, les eaux s’écoulaient des bords en cascades. Bretelle prit une bouffée d’air pur. Loin d’être un désert stérile, l’Écosphère constituait au contraire un monde vivant. Combien de civilisations s’étaient-elles développées dans cette immensité ? Combien d’entre elles risquaient de disparaître par la faute du Maelström ?

Bretelle entendit un cliquetis familier. Le cuisinier Chef Plumeau s’approchait de lui, avec autour de la ceinture ses inséparables casseroles nunchakus, reliées aux deux extrémités d’une chaîne.

— Nous sommes de retour à la maison ! s’extasia le cuistot.

— Non, coupa Van Stoorwan. Regardez, il n’y a pas de Maelström au centre, seulement ces cascades. C’est… c’est un autre monde. Dire que cet imbécile de professeur Mucus soutenait qu’il n’y avait pas de vie en dehors du Monde-Fleur !

Les corsaires échangèrent un regard émerveillé. Seul le visage de Biceps demeurait tendu.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda l’Obus au géant.

— Ton repas ne passe pas ? ricana Tic-Tac.

Bretelle esquissa un sourire. Malgré tous les événements qu’il avait vécus, l’Obus gardait toujours sa main dans une chaussette, sur laquelle étaient cousus deux yeux. Depuis des années, Biceps enrageait à cause de Tic-Tac, mais le capitaine avait récemment remarqué que le géant se montrait de plus en plus patient avec son ami aussi ventriloque que dérangé. Tout le monde vieillissait, même l’équipage.

Le colosse baissa la tête, soucieux.

— Allons, qu’est-ce qu’il y a mon Biceps ? questionna Bretelle, un sourire aux lèvres.

— Oh rien capitaine… C’est juste que… que… avec ces Cylindres, vous n’avez plus besoin de marins. Un ordre et hop ! Vous voilà propulsé à l’autre bout de l’univers. Je me demande vraiment à quoi on va bien pouvoir servir maintenant.

Le lymphogateur éclata de rire. Il oubliait parfois qu’il n’était pas le seul à être si attaché à L’Escroc-Griffe. Biceps était maître d’équipage depuis tellement longtemps… Bretelle donna au géant une claque amicale sur le dos.

— J’aurai toujours besoin de guerriers, n’aie aucune crainte là-dessus.

— Et ça ne devrait pas tarder, alerta Van Stoorwan.

Bretelle entendit un vrombissement si puissant que le plancher en bois vibra sous ses pieds. Alors qu’une ombre s’étendait sur L’Escroc-Griffe, plusieurs détonations retentirent. Il leva la tête.

— Pourquoi je ne me suis pas engagé dans la marine marchande ? se lamenta le capitaine.

Le navire ennemi — enfin, si on pouvait encore appeler ça un navire – lui fichait la frousse. Il ressemblait à un gigantesque cigare orangé, plus long que cent vaisseaux de guerre, et pénétrait dans le champ de pollens sans ralentir. Les végétaux s’écrasaient contre sa coque qui n’avait rien de commun avec le bois ou le métal. La matière orangée lui donnait une texture vivante.

— Un vaisseau organique naviguant dans l’Écosphère, chuchota Van Stoorwan.

À la surface de la coque, des formes vaguement humanoïdes grouillaient dans des alvéoles hexagonales, prêtes à jaillir dans les airs.

Bretelle n’arrivait plus à articuler un mot. Il se tourna vers Goowan, qui se tenait assis en tailleur. Les yeux fermés, il était extrêmement concentré. À quoi pensait-il ? Visualisait-il cette chose ? Depuis qu’il était devenu aveugle, le comportement de son ami sortait de l’ordinaire. Incapable de lire un livre ou de compter des étoiles, il était pourtant, à bien des égards, étroitement conscient de son environnement.

— Je… je sens la présence d’une ruche chryse, annonça Goowan.

— Une quoi ? demanda l’Obus.

Les yeux fermés, le Kazarsse prit son temps pour répondre.

— Des démons, murmura-t-il, la mine sombre. Mon peuple les a combattus il y a très longtemps.

— Allons, ce ne sont que des légendes, rétorqua Van Stoorwan, guère rassuré.

— Depuis la bataille d’Ombrefort, mon sixième sens ne m’a jamais trompé. Je… je peux sentir leurs vibrations.

Le cœur de Bretelle battit plus fort. Il était prêt à parier que ce navire venait de la gigantesque flotte en orbite autour de Sol. L’armée du Maelström.

— Silence, tout le monde, pas un bruit ! ordonna Bretelle.

Les membres d’équipage se tinrent sur le pont, immobiles. Ils dérivaient lentement dans le vide de l’Écosphère, suspendus à leurs halins, à tel point que Van Stoorwan se retrouva la tête en bas. En temps normal, la scène aurait fait rire ses compagnons, mais à mesure que le navire chryse passait au-dessus de L’Escroc-Griffe, plus personne n’osait respirer.

Le cœur battant, le capitaine scrutait le vaisseau monumental, guère ralenti par les impacts de pollens. Voilà d’où venaient les détonations qu’il avait entendues !

Le navire s’éloignait avec lenteur quand Bretelle aperçut Chef Plumeau changer d’expression. Les casseroles nunchakus qu’il portait autour de sa taille s’étaient détachées pour dériver dans le vide vers le grand mât, aussi le cuisinier cherchait-il à les rattraper. Mais qu’est-ce qu’il fichait ?

— Non, murmura Bretelle.

Avec l’énergie du désespoir, Plumeau se propulsa vers ses ustensiles, mais les percuta avec violence.

Gling ! Gling !

Le capitaine regarda à nouveau le vaisseau chryse. Des êtres semblables à des sauterelles surgissaient des parois. Ils déployaient leurs ailes marron et fondaient sur le navire dans un bourdonnement strident. À mesure qu’ils se rapprochaient, les mâchoires du lymphogateur se crispaient. Nom de Brôm, ces Chryses étaient aussi grands que Goowan.

— Tous à vos postes de combat. K’zar To !

Le capitaine sentit son estomac remuer à mesure que L’Escroc-Griffe filait entre les pollens à la dérive. Dans cet espace, il devait en permanence rester concentré pour corriger la trajectoire et frôler les piques des astéroïdes végétaux. Derrière le navire, au moins une centaine d’éclaireurs volaient en essaim. Biceps leva son tromblon lorsqu’une créature ailée à six membres se posa devant lui. Le géant tira à bout portant dans les yeux à facettes de la chose, qui bascula par-dessus bord. Un autre assaillant survola le voilier avant de revenir à la charge. Quand Bretelle effectua une embardée, le monstre explosa contre la proue du brick-goélette dans une écœurante purée verte.

— Yalo ! appela Bretelle. Monte sur la hune !

L’Oundi abandonna le hamac de Caboche, toujours inconscient, et grimpa sur le mât de misaine à l’aide de ses petites pattes recouvertes de fourrure. Au moment de s’installer sur la plate-forme, il se redressa et banda son arc court en direction d’un Chryse. Une flèche minuscule se planta dans la carapace de chitine. La créature essaya d’enlever le projectile, mais des parasites carnivores grouillaient sur la flèche. Le Chryse les balaya de ses pinces griffues. Débarrassé de ces animaux, il leva ses yeux vers le navire… trop tard. Le monstre se fracassa le crâne contre le grand mât.

— K’zar Hu ! ordonna Bretelle, sanglé à la poupe.

L’Escroc-Griffe prit de la vitesse et frôla un pollen.

— Munitions !

Goowan sortit de sa besace des billes d’acier qui flottèrent dans les airs.

— Foutue gravité, grommela le capitaine, tandis qu’il attrapait tant bien que mal les petites boules avant de les introduire dans l’arme.

Il actionna le levier du canon mitrailleur fixé sur le moignon de son avant-bras. La rafale jaillit dans les airs et transperça les ailes de plusieurs sauterelles.

— À la base, ce devait être une mission scientifique, pleurnicha Van Stoorwan, le cœur au bord des lèvres.

— C’est le cas, professeur ! hurla le vieux loup de mer entre deux rafales. Vous ne rêviez pas d’étudier de nouveaux insectes ?

Trois assaillants se posèrent sur le pont, leurs mandibules pleines de bave. Chef Plumeau se précipita, une casserole dans chaque main, mais il sauta beaucoup trop loin. Il faillit passer par-dessus bord, trébucha, puis se rétablit au dernier moment contre le bastingage.

— Plumeau ! cria Bretelle.

— Tout va bien, capitaine.

Rattrapé par les Chryses, il fit voltiger la chaîne de ses casseroles-nunchakus, mais un jet d’acide brûla l’un des récipients. Le cuisinier esquiva in extremis un autre projectile avant de frapper les créatures et de les projeter par-dessus bord. D’autres venaient aussitôt les remplacer. Alors qu’un Chryse dévorait le bois du brick-goélette, l’Obus effectua un bond surhumain pour le mordre, sans succès. La chose poussa un cri strident avant de décoller.

— Capitaine ! alerta Van Stoorwan.

Le lymphogateur aperçut une grotte sur l’un des énormes pollens.

— Accrochez-vous.

Bretelle se concentra. L’Escroc-Griffe piqua à la verticale du pollen dans une forêt de piques verdâtres, haute de plusieurs milles, qui recouvrait sa surface et ondoyait au rythme du vent. Au moment où L’Escroc-Griffe pénétra au milieu des organismes géants, la pénombre envahit le pont. Le voilier, aussi grand qu’un pou perdu dans une masse de cheveux, frôlait dangereusement des piques. Il parvint enfin à la surface du pollen et pénétra dans l’ouverture. Les Chryses s’engouffrèrent à leur tour dans le tunnel, mais l’un des poursuivants s’écrasa contre une épine en forme de stalactite. Un autre vola vers Goowan. D’un coup de queue, le Kazarsse le propulsa sur une paroi.

Le brick-goélette parvint dans une immense cavité phosphorescente recouverte de détritus métalliques. Des créatures se dirigeaient vers le navire lorsqu’une dizaine de rayons verdâtres les foudroyèrent dans un crépitement. Tandis que les cadavres noircis se réduisaient en poussière, le reste de l’essaim tenta de fuir, mais un bruit d’éboulement retentit, interminable, suivi d’un silence impressionnant. Qui avait piégé le tunnel ?

L’Escroc-Griffe arrêta sa course, en suspension au milieu de la grotte.

— Je n’ai jamais vu un engin pareil, murmura le capitaine.

Une capsule cuivrée munie d’un hublot gisait au milieu de la décharge. Son étrange canon, en forme de diamant, braquait l’entrée de la cavité.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Biceps.

— Si nous sommes dans l’Écosphère, ce véhicule m’a tout l’air d’être un écoscaphe, répondit Van Stoorwan.

— C’est d’une logique imparable, croassa Tic-Tac.

Une écoutille s’ouvrit. Les pirates observèrent, ébahis, une petite machine grande comme un homme s’extraire maladroitement de l’ouverture de la capsule. Il s’agissait d’un nouveau véhicule, un globe de verre rempli d’un gaz blanc laiteux, de taille humaine. Trois pattes mécaniques télescopiques dotées de tuyaux portaient la boule translucide. Une grille en laiton se trouvait logée à la base de la sphère. À l’intérieur, la substance blanchâtre se dissipait quelque peu.

— Nom de Brôm, chuchota Bretelle.

Dans la boule transparente, une créature arachnéenne, pas plus haute qu’un enfant, actionnait huit manettes. Dans un grincement mécanique, elle posa sur le sol un cube en bois sur lequel était fixé un pavillon argenté, de la forme d’une conque.

— Qu’est-ce qu’il fout ? s’écria Tic-Tac.

À l’aide d’une pince, l’être appuya sur un bouton doré. Un son strident retentit. Alors que les corsaires se couvraient les oreilles, Bretelle eut l’impression que de fines aiguilles perçaient ses tympans. Puis, lentement, le calme revint.

Son tromblon à la main, Biceps s’approcha avec prudence du bastingage. Tandis que le tripode avançait avec maladresse vers L’Escroc-Griffe, une voix crachota à travers la grille du haut-parleur.

— Bienvenue cléatules du Monde-Fleul !

Le front du capitaine se plissa. Comment cette… chose connaissait-elle leurs origines ? Était-ce un voyageur ? Il avait déjà du mal à concevoir que des créatures puissent vivre par-delà les pétales du Monde-Fleur, et voilà maintenant que l’une d’entre elles parvenait à communiquer avec l’équipage !

— Vous parlez notre langue ? s’exclama Van Stoorwan.

Dans le globe de verre de son tripode, l’arachnide applaudit de toutes ses pattes griffues.

— Mon conveltisseur neulosonique fonctionne ! J’ai modifié celtains de vos neulones afin que vous puissiez complendle de nouvelles émissions sonoles !

— C’est vraiment aimable de votre part, mais à l’avenir, prévenez-nous, grogna Bretelle, avant de se masser les oreilles.

 


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



          



        

      

OEBPS/Images/cartemersturquoises.jpg
) \\, i zanrzms

- L T
Hsmul«?m

e
A \41 ‘ B

\,\r\/\\\Iu\»\’Q\

—~~a






OEBPS/Images/cv2.jpg
LE GOASCOZ

LAFILLE
oes PIERRES

TOME 1 - LA CHUTE DU GUETTEUR

#a





OEBPS/Images/cv3.jpg





OEBPS/Images/cv1.jpg
D

' TOME 1- NERELIATH





OEBPS/Images/Couv.jpg
9

.

155 PIRATES 0
L’ESGROG GRIFFE

?

)

)






